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Saint-Aubin, Slodtz, les décorateurs de Destouches, de Molière, de Rameau; Boquet, 

qui aux Menus-Plaisirs comme à !'Opéra participera au changement du goût durant 

les règnes de Louis XIV et Louis XV : ces divers maîtres sont là, dans cette petite 

salle du Musée de !'Opéra, pour nous témoigner que de leur temps on n'attendit point 

l'heure des théoriciens avant de reconnaître qu'une époque devait avoir son décor 

propre sur la scène comme dans la vie, alors que ce décor y était spontanément né, 

allant de lui-même au-devant d'une certaine poésie, d'un certain théâtre, contribuant 

aux mille et une choses qui fondent cmc époque. 

A qui aura vu tel dessin de Louis Boquet intitulé Palmeraie el Chinois dansants 

apparaîtra l'évidence d'un lien organique entre cet art prompt et délicat, aux tons 

aquarellés, un peu sensuellement acides - et la musique d'un Couperin. Car nous 

croyons bien que la profonde surprise de cette exposition aura été pour beaucoup cet 

art d"un Louis Boquet ( 1 71 7-1814) dont déjà les Goncourt avaient projeté de nous 

dire la finesse, mais dont seul André Tessier aura pu tracer, en trois articles de la 

Revue de /'Art, le frêle récit. Quelques recherches d'archives assez fructueuses auront 

permis à André Tessier de mieux établir l'identité de ce décorateur qui, à l'origine 

peintre d'éventails, devint dessinateur d'habits d'opéra , inspecteur général des Menus­

Plaisirs, se dégagea d'abord de l'influence de Boucher pour peu à peu évoluer avec 

son époque vers le goût de la nature, du vrai, bien que toujours sous le signe de la 

< fantaisie :. • 
A. S. 

S. 1. M. C. 
LE IV·· FESTIVAL DE LA S. I. M. C. A ZURICH. 

Le prestige de la S.I.M.C. grandit chaque année. On s'en aperçoit à la foule 

sans cesse accrue qui se presse à ses festivals. Après Salzbourg, Prague et Venise, 

Zurich accorda aux congressistes rhospitalité la plus cordiale et Ill plus généreuse. Les 

délégués étaient les hôtes de familles zurichoises passionnées de musique et furent lobjet 

des plus délicates attentions. Ils se virent conviés à de magnifiques réceptions, et ils 

conserveront longtemps le souvenir de la soirée passée dans les jardins dominant le lac 

de la propriété de M. et Mme Schwarzenbach-Wille et de la merveilleuse fête de nuit 

• qui suivit. 
L'organisation matérielle du Festival fut parfaite et on ne saurait assez louer 

le secrétaire de la section suisse, M. Draber, de sa prodigieuse activité et de son esprit 

de méthode. Tout était prévu et réglé à lavance. Le grand avantage des réceptions 

mondaines qui alternèrent chaque jour avec les séances de travail des délégués et les 
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concerts, ce fut de maintenir continuellement en contact les i;crsonn,1Ltés du monde 

musical venues précisément à Zurich i;our se rencontrer et ébaucher des projets. Il 

y avait là des compositeurs comme Manuel de Falla, H onegger, \V .bern, Szyma­

nowsky, Gruenberg, T a:isman, Petyrck, des chefs d'orchcêtre ccï<lllh~ K.ous:ewitzky, 

13usch, Furt\;·;, nglcr, Volkmar A ndrcœ, S;;·;,ram, Fit.~lbcrg, c:c:; criliq;:c,;, des im;'•r; ­

sarii et des artistes des de•JX continent3. Rcconniiisso:is que ks r r:'.nç:iis éta ient nette·· 

ment en minüi·!té et regrettons que les grands journaux pi1!·rc;icm a'<..icni pv.s suivi l'e:zempL 

cle leurs confrères d'Allemagne, d';\nglelenc, de Tchéco-S!ova quie, cl'f,mériql!e, etc., 

qui tous avaient envoyé à Zurich des corrcspondanls spéciaux à celte c:·c: si,,;-i. 

La compos1t10n des progra mme> du dernier festival à Venise a vil it d onné lieu à 

de v:vcs critiques . A Zurich, on rendit w1animement homma ge à l'excellent trav;;_i! du 

jw·;r inlc,·n:,iio:1a l. cc111~;osé de [V1IV1. Strnram, S1:ym;;nows~.y. Ho:1cg~·cr, S··l,c:Tlien r~ 

Bliss qui <nait trié le.s éliments de ces concerès entre 140 paliiti c.ns cnvo;·éc: ;, Zurich Jl''f 

les diverses secti01:s nation;des. Certes, les œuvïes ne furent pas jt:gées loutcs éga lcmc1~t 

intéressan ies, m:iis il n'y en eu t i\Ucunc cpi parùt tot;ilcment dé;)ourvuc de valc-.,;;-, 

con1111c cela s'élJit si souvcï1t produit llUY. préc ~d~i1ts icstivab. 

Gr.'icc à l'excellent orchestre de la Tonhalle, les œuvrcs symi;l10~:q uc:1 furc;it 

assurées d'une parfaite exécution et les œuvrcs chornlcô f;Jïcnt ch:mtfrs !';H ks cl:::c:.: :; 

ii:compar:>. blcs de la société Haüsennannscher Privatchor. M . Volkmar Andre<!! 

diïi gca lt:i-n~2m e avec un<" parfaite maîtrise un gr;;nd no!nb:·c de compo:;itions, p;;:;qnt 

la baguette à C<i sella et à Webern pour l'exécution de lem::. j>rOjFCS o::.>v:e c> et à cl'én~:­

nents confr~rcs tels que Busch, H. Dubs, Fitclberg, Sch«ichet, H. von Scb rncidel et 

Walther Straram. 

Ü ;rns l'ense mble, les concerts fu:·ent très int ~ rc ::s;rnt s , m;< is an s'accarchit à reco;;­

naîlre C]~'.c, cette anr:ée, il ne nol.'s av<iient apporté aucune gra nde rév~lation , rien qc•i 

fût comparable à !'Octuor de Strawinsky éclatant comme une bom'.Je à S :i iLbot.<ïg <:;,1 

192 3. L'œuvre la plus originale comme conception que nous entendîmes à Zurich Le 
sans aucun cloute celle d' Anton Webern. 

\Vebem est disciple de Schoenberg, mais il conserve intilc te sa sensibi lité de mus!­

cJen. Alors que Schœnberg demeure assez scholastiquc, usant volontiers des pï0cédés 

habituels de d éveloppement, Webern cherche à condenser en quelques mesures sa 

pensée. Il nom offre cinq impressions sonores différentes, dont la dur.?c varie de 20 à 

80 secondes, en lesquelles le5 timbre3 des différents instruments ont été associés avec 

ingéniosité et dosés avec la mim•l ie d'un phamncien m::rnipulant des poisons puissants. 

Webern n'emploie pas les instruments par famille, mais isolément : un alto, un 

violoncelle, une contrebasse, une f!ùtc, un hautbois, une clarinette, une clarinette basse, 

un cor, une trompette. Il fait entïer dans ses mélanges, les timbres d'une foule d'ins­

truments à percussÎoil, ainsi q;/un ha rmonium, une guitare, un xylophonr ... P ;.1 fois tïOis 

5 
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ou qu<ltre instruments lui suffisent, par fois il utilise presque tous ceux dont il dispose. 

Les effets obtenus sont pour l'oreille une tell f'. ~~trpri se et aussi U 'l:? tr!le joie que 

le puSlic, qui commer:çait pa r rire, ne tarda pas à ê:;·e cC'nqu1s et fit à Webern une 

ovation. 

Il s'agit là incontestablement d 't:ne expenence fort curieuse et parfai tement réussie. 

Certes, il y a phis d'art dans la troisi;·rne des pièces de \ Vebern qui dure ui:e minute 

que d«ns telle Sympho!1ie c;ui du'·e t•!:c heure, mais en ne voit pas bien o~ nous mènerait 

o :tte co:ice;,tion de !.: mw;ique si \ Yfrbern faisait école. Le son d'un gong aux chaudes 

vib~ t ! o !~s est h:i aussi une JOUissc. nr c pour l'o~eillc, mélis si la Musique devait être 

ramenie to1:te entière à cela , il serait permis de rc~retter !'"art des Bach, des M ornrt, 

des Bectho~·en, des Wagner, des Debussy et des Strawinsky ... 

Le concerto (op. 38) pour orchestre, de Paul Hindemith, que Serge Koussé­

witzky r.ol!s <:':ail cL jà :·évél,'., nous t««.nH.:n<1. à une conception plus classique de la musique. 

Hi1: c!c:m :~\ lui aus, i, revient à B acl1, mil is pa r d 'aut res voies que S trawinsky. S'il 

reprend l'ancienne forme du concerto grosso, chère aux vieux maîtres ita liens, c 'est pour 

l'Œcrnmmoder ù '-'X besoins de sa sens:bi!ité b '.cn moderne. U n mouvement irrésistible 

em::ortc cette mcsique comme une puissante machine aux rouages bien huilés. C'est un 

d éroulement continu, imphtcable. C ette œuvre, écrite avec une maîtrise incontestable, 

ignore absolument la grâce et le charme. Rien à mon avis ne peut donner une idée plus 

exacte du n1achini~me contempo ra in. 

A lfredo Casella nous entra îne bien loin des usmes colossales pleines de la rumeur 

de mi!!ic;-s d'cngren2ses en mouvement, vers le soleil et le ciel bleu d'i talie. Casella , 

qui Lit \'il nn ment le plus interni.!l tonal des cc.mpositcurs, concifü.nt d ans son style les 

influences les plus contradictoires : D ebussy et Str:1winsky, Ravel et Schœnberg s'est 

peu à peu recréé une âme purement ita lienne. Son éblouissant ba llet L a Giara avait 

ré·_,,+; cr: nouYcl i.! s;1c;: t de son tdrnt. f,a Partita pom pia no et orchestre r.?nove d .. a n­

cic!lncs fon::cs de ccr\:icoù;on tou t·:~ !l ~es en It:d i,, , e l! ~ renoue iilgénieuscmcnt la trildi­

tion de Corelli , V iv:1ldi, P ergobi, R ossi1ii , V crdi. L es thèmes spirituels et légers 

s'apparl':•icnt t:l ntêt c:ux refrains populaires et tantôt à des motifs d'opérn. 

!..a P e:iila se divise en trois p;:irties : Sinfonia, P assacaglia, B urlesca. Sur le 

dcrn;cr :r.o;·cc<:1 u pbnc le souve;iir de l'ancien op~ra-bu ffa et l'on trouve une tr<i.nspo­

si!icn '' '.i r ).: p);;n symphonique de Lrncien finale d'un e ffet aussi heure~x c;u'imprévu. 

D ans l'ensemble, il est visib le que C1sella , lui aussi, a écouté les conseils de B ach, 

et la manière même dont les instruments solistes se dégagent de l'ensemble pour y rentrer 

sans jamais interrompre la continuité du développement rappelle avec évidence les 

concertos bn!:debourgeois. Mais C asella interprète très librement les leçons du vieux 

ma ître et :;,1it se garder du pastiche et du pédantisme, les deux grands écueils... Sa 

pa:·tition, qui est l'une des œuvres d 'art les plus minutieusement ciselées que je sache, 
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donne l''imp1ession de la plus compiète spor.tanùté. Ce<:e3, Ca~c lla a su, comme le 

voulait Rameau, cacher !'Art par l'A;:t rnème. On ne sait trnp ce qu'on µourrait criti­

quer en cette œune qui, du point de vue Lcclmique, semble p;ufaite. L'orchestre ,;era 

sans doute cité en exemple dans le s conservatoires de !'avenir. Rien de plus pur que 

cette insL·u!nentution sans surcharges, ni eJ.:-1pâ~cn1enis, oü tout sonne, où tout a sa raison 

d 'êtïe, et qui ne cesse pas un instant d ·être une joie pour i' on;ille. 

Alfredo Casella fut cette a:1iH~c le grand t1iomphateur du Festival, et la partita, 
splendidement exécutée par le grand pianiste allemand Gieseking et par l'orchestre, sous 

la direction de l'auteur, fut longuement applaudie. 

La jeune école françai se remporta un franc succès dans la personne de P. O. Fer­

roucl, dont le poème symp::onique F vuics , piu~ieurs fois entendu à Paris cet hiver, a aé 
à Zurich superbement ex~cuté sous la di1ection de W. Straram. On s'accorda à admirer 

la maîtrise de i'écritul·e instrumentale de ce morccilu et sa vi:;ueur rythmique. 

La Da11sc de la SoïCÎ-~rc , d 'Akxai~d re T:tnsman, est Lien connue, elle aussi, du 

public parisien, qui a eu souvent I' occ<tsioïï <le L'.ppbudir. Ce b:i.llet étincelant du jeune 

maître polonais a obtenu un vif succès aiflsi que !'Ouverture Porlhmauth Point, du 

com:)ositeur anglais William T. W a!ton, lnute en coûlcu;s et d'une verve caricaturale 

très britannique. 

Ce n'est pas précisément par I' l e lat ins'.rumental et l'entrain que brille le concerto 

pour violon à orchestre de chambre du j<!une compositeur allemand Kurt-Weiil. Rien 

de plus gris, de plus froid. Cette musique ignore totalement le soleil. Elle n'est pas pour 

cela dénuée de valeur. Ce concerto est une <les œuvres les mieux construites et dévelop· 

pées que nous ayons entendues au Festival. Sans aucun doute, l'auteur est un musicien 

de grande valeur et dont on peut attendre beaucoup. 

Pastorale el A1arche de Hans Krasa, un jeune allemand de Prague, est à coup 

sûr construite avec beaucoup moins de sùrcté que le concerto de Kurt-Weill, mais 

témoigne d'une sensibilité autrement vibTante et délicate. L'ïnvention orcliestrale de cette 

œuvre juvénile est étonnante et à tout moment nous nous trnuvons en présence de trou­

vailles charmantes qui nous font vite oublier !es quelques incertitudes du plan. 

La Symphonie d'Ernst Lévy est bien mal dénommée, puisqu"en fait il s'agit d'un 

double concerto pour violon et trompette avec orchestre, en deux partie~'- Cette ·~uvre 

trop lon gue et mal équilibrée a été tr(s sév:~rement jugée. Elle renferme pourtant des 

pages d'une incontestable beauté et d'une véritable grandeur. J'ai la plus grande 

confiance dans l'avenir de son auteur. 

Pour la première fois dei,uis la fondation de la Société, le programme compor­

tait une séance entière consacrée à la Musique religieuse pour soli, chœurs et orchestre. 

Deux œuvres avaient été choisies par le Jury : le Miroir de Jésus d'André Caplet, et 

Lilanci, de Félix Peiyrek. Le chef-d'œuvre d'André Caplet, chanté par Mme Croiz.a 
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avec C'c tte én1c-tion et cette intcl l:gence qui i!ppil rticnnent en propre à cette incompa rable 

tragéd i·!nnc lyrique, fut d ans l'ensemble birn exécuté par les chœurs et l'orchestre de 

Zurich, sous b di rection de \Xi . St ra ram. Les il rtistes furent longuement applaudis, mais 

il semble bien que h Musique, à eL juger Flr les critiques publiées pil r les journaux 

étran ge rs, ne fut pas bien compris('. C et art o! di ~crct, d'un lyrisme profond mais contenu, 

tout en firw sses et en nuances, ne s'imposa pas du premier coup à l'atte!ll; in d 'un audi­

toire IF1bitué aux oratorios massifs et pui ssants , qui na issent de l'autre côté du Rhin. 

Il n'y eut gu?re qu'un e poignfr de music ic11 s et de critiques à se rendre pleinement 

compte de Li. valeur el de la portée de cette n:une umq ue en son gen re. 

Les L ilanci de F élix P étyrek furen t acclamées. Rien de plus différent du mysti­

cisme de C aplet que celui de P etyrek. L E' 'enti mc nt religieux du ma Ître fr ancais témoigne 

à tout moment de préoccupations esthétiques et d écoratives parfaitement conciliables 

d' ailleurs avec le catholicisme le plus ort!rncloxe . En écrivant sa partition, il songe à 

la cru ~ ifixion de Mantegna, au Couronnemer:t de la Vierge de Fra Angelico, à r Assomp­

tion du por t ~ il de Senlis ou à des œuvrcs se mbla bles. C 'est une mw;i(jue pleine de gr ;i nds 

som·enirs poétiques et a rtistiques. Rien de tel chez P etyrek . Le sentiment religieux s'y 

révèle en quelque sortr à !'état pur. L 'esthétisme raffiné d'un C aplet lui est totalement 

inconnu. C'est un mysti que vi sionnaire. Il n'il pas besoin des musées pour se représenter 

les scènes surnatu relles qu'il décrit. Il les vc!t de ses propres yeux. Il cherche l'expres­

sion directe de sa pensée et la trouve. Peu lui importe de certaines rude :.;scs . pourvu que 

]'âme parle à ]'âme. T elle est la force de rayonnement de cette fl amme mystique, qu"elle 

transfi gure la matière. Des thèmes assez imignifiants par eux-mêmes, des rythmes vul­

gaires, prennent une importance imprévue , un accent irrésistible. L'œuvre est d'ailleurs 

admirablement écrite pour les voix, rncore que lauteur subordonne toujours la fo rme 

à l'expression de l;i pensée et s'abstienne d'effets faciles qu and ils ne lui paraissent pas 

convenir à so n sujet. C'est ainsi qu'utilis;i nt un chœur d'enfants, il les fa it constamment 

ch;intcr dans le registre grave, se privant a i!lsÎ volontairement 1'.t•s dfrt~ sérnphiques irré­

sistibles du registre aigu . Deux trompettes, deux harpes et des in ,;trounents à percussion 

suffisent à accompagner les chœurs. 

Profitant d'un dél icieux théâtre de m;irionneltPs installé dans une salle du Musée 

National, et mis en action par des professeu;·s et des élèves de !'Ecole des B eaux-Arts, 

une représentation d'une pièce lyriCJue pou r marionnettes avait été prévue au programme. 

Le jury choisit le chef-d'œuvre de Manuel de F alla : Lt r:..~1.1l1 Zo de Afac.1c Pedro. Il 

est regrettable que !' œuvre a it été chantée en allemand. Elle perd beaucoup à cette 

adaptation, car elle ne saura it s'accommoder d 'aucune autre langae que de la langue 

espagnole. Falla a reproduit dans les récits du montreur de marionnettes les rauques into­

nations des chanteurs de canto jondo, qui ne pt:! uvent tro;:vcr d'équivalent en allemand, 

pas plus qu'en français, d'ailleurs. 
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Sous cette réserve, l'exécution fut parf.1\te et le;; m-1•1onnetles jou<.Ttnt leurs rôles 

avec des gestes d'un naturel et d'.un comique délicieux. On fit une lcngue ovation d 

Falla, ovation bien méritée, car ce grand musicien si modeste est un homme de génie et 

l'un des trois ou quatre plus grands composiie1,rs clc ce kt~ps. 

Les concerts de musique de chambre furent beaucoup plus ternes que les concerts 

symphoniques. On escomptait fort la révélation du nouveau Quinlclle pour instru­

ments à oent de Schœnberg (dont les membres de l'A ssuciation de:; Concerts de la R evue 

l\,f usicalc ont eu la primeur en mai dernier), mais la déception fut profo!1de. 

Je serais désolé de paraître partial à l'égard d'un artiste que je respecte et que 

j'admire. Il n'y a sans doute pas à l'heUïe actuelle un seul compositu;r, sans même 

excepter Igor Strawinsky, qui ait, autant q<.:l~ Schœnbcrg, contribué à renouveler la tech­

nique musicale moderne. On ne saUïait donc parler d'un tel artiste avec i; ï~vérencc, mais 

on peut déplorer que, tout à ses recherches techniques, l'auteur ait peu à peu perdu 

tout ce qu'il pouvait garder de sensibilité, de poé5ie et d 'émotion. Il y en avai t be,rncoup 

dans les Currc Lieder, les Jardins suspendus, les J eux Quatuors, il en resta it encore 

dans Pierrot Lunaire , son œuvre la plus complète, et les Cinq pièces d' urchc:;lrc. Déjà, 

avec les trois pièces de piano, nous éprouYions l'im1~reôëion d'expériences de laboratoire. 

Le Quintette nous met en présence de combinaisons sonoïcs, assez schol;1stiques d'esprit 

et purement cérébra les. Un besoin maladif de complication stérile s'y fait jour : le thème 

dia tonique le plus insignifiant se di.;Joque, s' écartèle. Schœnberg ne peut écrire : do, 

ré, mi, sans jucher le ré à interva lle de neuvième du do et précipiter le mi à la quinzième 

inférieure. Au besoin, trois instruments dififrcnts jout>rcnt ces trois notes ! On ne voit 

vraiment pas l'intérêt qu'il peut y arnir à ne plus s'occuper du registre propre à chaque 

instrument, mais au contraire à confier au bas~;on ce qui devrait revenir au hautbois et à 

la flûte ce qui regarde le cor. .. Il faut au moins trente répétitions pour mettre au point 

une œuvre comme le Quintellc, qui fut d'ailleurs pa rfaitement joué, sous la direction de 

W ebern. 

Aucune œuvre de musique de chambre proprement dite ne s'impcsa avec force à 
l'attention du public, à l'exception du Septuor d'Arthur Hoerée pour voix de soprano, 

flûte, quatuor à cordes et piano qui, admirablement exécuté sous la direction de l'auteur, 

par R égine de L ormoy, M oyse, le Quartetto V eneziano et Pierre Maire, remporta un 

réel succès. 

Arthur Hoerée n'avait guère plus de vingt ans lorsqu'il présenta celte œuvre aux 

exercices d'élèves du Conservatoire de Paris. L'influence ravelienne est évidente, mais 

quelle délicieuse fraîcheur, quelle jeunesse et quelle étonnante habileté de main chez ce 

débutant 1 L a voix humaine est traitée comme un instrument concertant d ans la première 

partie et le fina le, elle prend le caractère de soliste seulement dans la Chanson (sur un 

poème de Paul Fort) qui occupe le panneau central de ce charmant tryptique. 
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Le trio à cordes du Sui0~c \Valthcr Geiser est une œuvre des plus honorables, bien 

ccns ·ruiîe , écrite d'un bout à l'v.utre d a ns 1;n st;·le vclonta ire et tendu qui rappelle un 

peu la maniè:·e d'Hindemith, ~ans k s qualité3 de fo:cc et de vie qui font le prix d es 

œnnrs c1u je;me m'..'. Îtrc v.llemand. 

Le Q•;u!ucr de l'AmériG:;E F~·td: ic1• l:cob; e 0 t adroitement compc•$~ . Les deux 

prcn1:~:·s inciL·.ï:!~1cn t .:; , s:..n~·~·:1l le L~.:n:o ~, : cy~::·:,::.:,;iL~ , L .. r:-~n t très applaudis, ma is un final 
Ire:' b:·il!ant et qui, Gien qi:e cc i;.1po;0 5 ~ :.;,· cl~s t'.1èn:e:; ;,1diens, garde une a llure p<.r tro:i 

tziL: :1 nc , vint en com;iron;dlrc !~ ~u·~c è:; . 

L:\ 5üll:ttc pour p ia;;o cl~ '.\ }y2.:; 1 :üw:: '. . ~-. c'ont ie style compm itc fait songer à Mcndel­

so!ul, à Gla~ouno\V et à b~~:~ut·c.L'F d~ ;:~ t·. t rrs rr:coi-c~ fut un sin:plc prétexte il ar;plaudir le 

prodigieux vittwse qu'est \•/alih::r Gicsekin~. 

A côté d·~o q u:,Le con ~e··· t ~ clc l."!c S. :. ]\·1. C. , b ~cc~i·Jr1 Z u,!d1oise d onna une 

s(.:!!~ ce d'..! plus haut int t 1·~t. oil i1 0 : .~s entC' n...!:i· 1,~(· s L~ Ro~: l)u~' ~·d cl!-!on~!~gcr, tel qu'on ne 

1'2. c :~ r.o~·c j :"'..n~ ~! i s cntcr; :!t! ü Pa r~s , t!\·cc l ('~. ci 10~~...1 !· s r:1 ~ : r\T! llcux de 7.-...:rich sous la direc­

tion de \'/oll:1r.it.i· An(~.-c~:e . Cc r~-' t un t,·i0n1 pl!e . L.::-~ prerrii~r...:: p·;l ï~ ~c t.l u progr.---:mr;ie 

étJÎi C•)ïSacréL~ au l~~'alni! l:) f-lung,u icus (~C Z olt:-'.n Kodaly , O.'UVïc d'une pureté et d'une 

gr;'.ndeur impressionna nies. 

D :ir:s l' c :~ 'cntble, !e Fc:;ti1·~.I de Zurich ;; 1c m:1orté mornlrment !":On moms que m;:;t~­

ric !k.1~cnt un écL:tant s·,!ccès. P cu i-on d !>(! C]\.l'il nous :i fo\ê:·!1i d'utiles indicatior.s sur les 

tend :'.nce,, d e b musicp (' modcr:.c ? Il ne sc:nble p<".~ . L e pu!Jlic in tern;-. tionè. l, réuni à 

Zu!·i(l~, il bien a;~j)ri~ l'cxi>tc·nce de rem ~ïCJU " bles ta lents q'..l'i l ne sr,'..' i":-onnai t [':is et qui 

ju~qu'ic i n'ét:iient estimés qu'en leur propre IJélYS : Fé!!x P ctyrek, P.-0. F en·oud , A rdE1r 

Hocr,~c notamment, mais nous sommes partis avec l'im :,re~f,ion de n'aYoir rien appris sur 

les 1:0uvclles destinées d e la Muoique . C ette a nné:: encore, la formule du néo-classicisme 

triompl:.e. Le retour à B ac h d e Str:!.winsky ressemble étrnngemt!nt nu retour à Ingres de 

Picë oSo . Il y 11 quelque chose de factice d ans cette brusque vo lte-face et cette tenda nce 

srnilil•_• puremrnt transitoire . Il y a d 'ailleurs p lus d 'un chemin qui mène à B ach, 

C.1se!h et Hindemith viennent de nous le prouver avec éloque!lce. Au reste, d éjà Maurice 

Raw l. avec ses nouvelles Chansons m ad écasses, montïe comment on peut pEctiqucr un 

sty le contrapunctique et linéaire sans pour cela rétrogra de r vers le passé. C c pourra it bien 

ê tre la grande leçon du prochain festiva l international qui se tiend ra à F rancfort en 192 7. 
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